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Je sais, je sais : il y a aujourd'hui une multitude 
de gens convaincus que le. fascisme est extrêmement 
puissant, qu'il n'est encore qu'à ses débuts, qu'il va 
bientôt conquérir le monde et qu'un ·splendide avenir 
s'ouvre devant lui. 

C'est le siècle du fascisme, disent les uns. 
- Le fascisme est à la mode, affirment les autres. 
- La démocratie est détrônée à tout jamais ... Son 

impuissance, sa veulerje et ses faillites poussent, non 
seulement les couches sépurieures et moyennes, mais 
même les classes laborieuses dans les bras du fas­ 
cisme ... 
- Regardez le chemin parcouru par le fascisme 

depuis ses premières victoires en Italie ... Presque tous 
les pays sont actuellement à ,sa merci. Ses conquêtes 
ne se comptent plus ... Voyez un peu partout ces mas­ 
ses immenses qui l'acclament ou le réclament ... Et 
quant aux pays qui ont encore l'air de lui résister, 
leur fascisation n'est qu'une· question de jours ... 
- .L'Espagne sera fasciste dans quelques semaines. 

Ensuite, ce sera le tour de la France, de la Tchéco­ 
slovaquie, des Pays Baltes ... La Russie, au fond, n'en 
est pas loin.,; Le fascisme est en train de conquérir, 
d'organiser et de rénover le monde Il n'y a aucune 
force sérieuse qui puisse lui résister . 
Eh bien, nous affirmons catégoriquement que tou­ 

tes ces « appréciations» ne sont que des « bobards» 
et qu'elles se trouvent en contradiction formelle avec 
la réalité des choses, avec la vérité de la situation. 
Voilà un petit pays. Nullement aguerri. Nullement 

prêt à la guerre. Attaqué brutalement à l'intérieur, 

'· après une minutieuse prépara lion et d'après un plan 
mûrement élaboré. Assailli de tous côtés. Abandonné, 
bloqué, trahi par le monde entier ... 
Une guerre féroce lui est livrée par, au moins, qua­ 

tre fascismes réunis. 
Le petit pays résiste à cette énorme force coalisée 

depuis presque deux ans. 
Et vous croyez, vous, que ces fascismes pourront 

gagner une guerre contre le peuple de France, d' An­ 
gleterre et d'autres pays non fascistes ? ! ... 

Réfléchissez, je vous prie. Depuis près de deux 
ans, le fascisme coalisé ne peut venir à bout d'un petit 
peuple presque sans défense. Que cela signifie-t-il ? 
Dame ! tout simplement que la force du fascisme 
n'est qu'apparente. 
Le fascisme ne peut vivre autrement que par la 

guerre et la terreur ou, plutôt, par la violence et 
l'assassinat en masses, intérieurs et extérieurs. Il 
«force» la guerre. Pour lui, l'assassinat, c'est Ie 
véritable labeur et la vraie vie. Il n'en connaît pas 
d'autre. Il accumule des explosifs, les déverse sur 
tout ce qui est à sa portée, et veut faire croire qu'il 
est très fort. Mais, en réalité, il «bluffe». Comme au 
poker. Si, un iour,. il se lance dans une « grande 
guerre», obligé d'abattre ses cartes, on verra rapide­ 
ment qu'il n'a rien. En attendant, il se maintient en 
assomant les peuples sans défense, en faisant du chan­ 
tage, des escroqueries et des attentats à main armée. 
Ces procédés ne dénotent nullement une véritable 
force. 

Et puis, il y a autre chose. 
Ce n'est pas sorcier, d'entasser des explosifs, de 

les monter sur des avions et de les faire dégringoler ... 
Et après? 
Supposons un instant que le fascisme soit « mili­ 

tairement» victorieux en - Espagne et ailleurs. Sup­ 
posons que ses assassinats prennent fin. (Car il ne 
pourra, tout de même, vivre longtemps d'assassinats). 
C'est alors que commencera pour lui la tâche essen­ 
tielle : celle de résoudre les immenses problèmes éco­ 
nomiques, sociaux et culturels, l!JUÎ se dressent impé­ 
rieusement devant l'humanité contemporaine. Le 
principe autoritaire (car le fascisme, c'est cela), y 
arrivera-t-il ? Si la population laborieuse de l'Italie, 
de l'Allemagne, de la Russie, du Portugal et de 
quelques autres pays pouvait répondre franchement à 
cette question, trois cent millions d'hommes clame­ 
raient aujourd'hui un «non» formidable. On tient 
cette masse en haleine, on étouffe sa conscience et sa 
voix par l'assassinat, le bluff et les ohimères... Ce 
n'est ni une force, ni une solution. Ce n'est que le 
désespoir d'une agonie. 

* ** 
Oui, le fascisme agonise. Il faut être aveugle pour 

ne pas le voir. Il faut être lâche et vil pour trembler 
devant les soubresauts de œ moribond. 

Le fascisme, c'est l'agonie délirante d'un monde 
qui se meurt. 

Le monstre assassine encore. Il lui. faut du sang. 
M,ais chaque jour et chaque crime nouveau appro­ 
chent sa fin. Ne sentez-vous pas, déjà, un immense 
dégoût monter des profondeurs des masses ? S'il le 
faut, qu'il remporte encore des «victoires» 1 Et, 
quand il se croira au sommet, c'est brusquement le 
gouffre qui s'ouvrira sous ses pieds... V. 

APPEL A· LA SOLID·ARITE ! 
Par des circulaires et des placards .publiés, depuis 

quelque temps, dans le Combat Syndicaliste, les cama­ 
rades ont été mis au courant de la création, au sein 
de J'A. I. T., d'un « Comité de Solidarité Interna­ 
tionale» (CS 1) qui succéda à l'ancien « Comité 
d'Aidc et de Secours aux victimes de la contre-révo­ 
lution espagnole». 
Une certaine divergence d'opinion s'étant mani­ 

festée dans les rangs de la F AF - et même de la 
CGTSR - au sujet de cette modification, le Comité 
de Relation de la F AF et la rédaction de Terre 
Libre jugèrent indispensable de demander l'avis des 
groupes avant de prendre position et de publier les 
appels du nouveau Comité. 
Mais, dans ses derniers appels, le Combat Syndica­ 

liste, non seulement signale, une fois de plus, la 
situation critique où se trouvent en France plusieurs 
camarades réfugiés, mais aussi l'abandon total de ces 
camarades par l'U. A. et la S. 1. f:,.. 
Dans ces conditions, et en dehors de toute appré­ 

ciation de principe, la rédaction croit de son devoir 
de solidarité ois-à-ois des camarades en détresse, 
de faire appel à tous les membres et groupements 
de la FA F pour qu'ils viennent immédiatement 
et régulièrement à leur secours en recueillant des 
fonds et en les envoyant à René Dousset, 108, quai 
Jernrnapes, Paris-Xs. - C. c. p.: 2104-56. 
Faites votre devoir de solidarité, camarades ! 

LA RÉDACTION. 

PETITE HIS,TOIRE DU 
BOt.CHÉV.SME RUSSE 

Eugen Lyons, un journaliste qui avait montré des 
sympathies pour le marxisme et pour le bolchévisme, 
avant d'aller en Hussic, et qui est resté là-bas six 
ans comme correspondant de I'United Press, résume 
duns le New York Post du 14 mars l'histoire du 
Bolchévisme telle qu'elle résulterait des derniers 
procès de Moscou : 

« En 1917, Vladimir Ilitch Lénine, ensemble aveo un 
groupe de mouchards, d'espions, d'assassins, d'agents tza­ 
ristes et autres « chiens enragés», s'empara du pouvoir pour 
le compte des Bolchévistes. Après quoi, sous la réserve du 
seul Staline, dont il ne comprit pas le génie, Lénine dis­ 
~ribua ù des espions <le l'étranger et à des canailles vendues 
nu cnpitulisme, les positions les plus importantes du nouvel 
Elut socinlistc, 

< A lu même époque, d'immondes créatures de la bour­ 
geoisie et du fascisme i.nlcrnational, comme Gregor Zino­ 
vicw et Nicolas Boukharine, fondèrent la JIIo lutcrnatio­ 
nulc. Le même Boukharine, en complicité avec un autre 
policier du Tzar, Préobrujinsky, rédigea ,1 cette époque 
« l'A. 13. C. du Comrnunismc », catéchisme du mouvement 
révolutionnaire international, qui u servi 11 l'éducation poli­ 
iiquc des Thaclmann et des Thorez du reste du monde. 

« Sous la conduite de l'ennemi du peuple, un certain 
Uon Trotsky, secondé par une clique de généraux qui 
forent par la suite démasqués comme des agents secrets 
de la réaction blanche, celle-ci fut écrasée et l'invasion 
étrangère victorieusement repoussée. 

• Avn1glc jusqu'à l'idiotie, le pauv1-c Lénine plaça ,, 
ln tète de presque tous les Commissariats de la nouvelle 
Ilépubliquc Soviétique les créatures de l'Allemagne, de 
l'Anglelcrrc et du Japon; d'autres personnages non moins 

répugnants furent envoyés en Europe avec pleins pouvoir~ 
d sabotèrent lu révolution en Allcmugnc et dans les autres 
pays. Après quoi, Lénine mourut, absolÙmcnt ignare du fuit 
que tout son Etat-major était uu service de J'espionnage 
étrungcr. 

Après sa mort et sa rnomification, un des plus ignobles 
membres de lu bande provocutrice, Alexis llykoff, lui 
succéda dans lu churge de Président du Soviet des Co111- 
missaires du Peuple, qu'il occupa pendant plus de dix uns. 
En aucndunt, et malgré l'avis de Lénine nvcrtissaut que 
Staline était dangereusement ambitieux et déloyul, le Stu­ 
lino s'empara victorieusement du pouvoir, en s'ussociaut 
avec les ennemis <ln peuple, Zinoview et Kamenev, qu'en­ 
suite il :fit condamner ù mort. 

« Parvenu nu pouvoir suprême, Staline suivit l'exemple 
de Lénine, se servant exclusivement, ou presque, d'espions 
étrangers, de saboteurs et de vulgaires assassins pour cons­ 
truire glorieusement le socialisme dans un seul pays, sous 
le contrôle démocratique et pur 111 volonté du peuple. Et 
son principnl instrument dans cette œuvre régénérutrice 
fut Henri O. Yngoda, longtemps chef suprême de lu 

Guépéou, dont le nom passera ù l'histoire comme celui de 
l'organisateur des plus vastes eumps de concentration du 
monde, d'une disette artificielle qui détruisit trois ou 
quatre millions de vies humaines, et d'une gucnc d'ex­ 
tcrminution contre tout ceux qui mettaient en cloute lin­ 
Ia illibilité de Staline. A la Iin, .il se révéla que Yugodn 
étuit une canaille coutrc-révohuionnaire, m~rnbre tic 
J'Okl1J·um1 depuis 1914 ; cr I'instructeur zélé de tous les 
procès 011 Eurent traînés ignominieusement à lu . mort les 
ennemis de Staline, :fut 11 son tour nbnttu d'une bulle duns 
k cervelet. 

« Ainsi périrent également les chefs militaires et· diplo­ 
mutiques q11c le Chef génial avait investis de su con fiunce, 
mettant, par exemple, ù la tête de l'armée les Muréchaux 
Toukhntchcvsky et Yégorov ; donnant le commandement 
de la marine aux amiraux Orloff cl Victoroff, celui de 
l'aéronautique à Alkins , celui des affaires extérieures 11 
Krestinsky et Karukhan, et 11 une douzaine d'autres truitrcs. 
Tous les principaux ambassadeurs, 11 l'exception de trois, 
se révélèrent des mercenaires de l'étranger et furent fusil­ 
lé:!, ou sont en passe de I'être. • 

CHEZ NOUS ET PARTOUT 
' MARCEL LORRY, agrégé de l'Université, à 

Monsieur HUBERT t!'AURIOL. journaliste. 
J'ai lu avec le plus vif intérêt votre article sur la 

quatrième Internationale. 
Les renseignements que vous fournissez sur l' acti­ 

vité des libertaires sont exacts pour la plupart. Je 
dois même vous remercier de vouloir bien, dans un 
journal à forî tirage, attirer l'attention des lecteurs 
sur l'extension de notre mouvement. 
Mais pourquoi, Monsieur Hubert d' Auriol. prendre 

ces airs de héros ? Pour approcher les Sébastien 
F aure, les F aucier, tous braves gens que je connais 
fort bien, point n'est besoin de vaincre tant de diffi­ 
cultés. Il suffit d'aller les voir: ils vous recevront 
correctement et, s'ils répugnent à boire avec vous le 
<, vermouth-cass » auquel vous faites allusion, ils se 
feront un plaisir de vous fournir ces détails que les 
moindres militants du plus petit trou des Hautes­ 
Alpes connaissent fopt bien. 

SIMPLES 

Quant à la vente du Libertaire, permettez-moi un 
petit conseil technique pour vous épargner à l'avenir 
de dépenser inutilement une bravoure qu'il vaut mieux 
réserver pour l'escrime, le cheval et autres occupations 
plus dignes de votre rang : 
Vous commandez 100 Libertaires. Vous allez à la 

· Préfecture, vous déposez une déclaration de colporteur 
et vous vous promenez Boulevard Saint-Germain, en 
criant: « Demandez, lisez le Libertaire ! » Ce n'est 
pas plus difficile. 
Encore un conseil : méfiez-vous de la blague faite 

par Châtelain-T ailhade à je ne sais plus lequel èle 
vos collègues, mandaté pour enquêter chez les ter­ 
roristes belges. 
En restant à votre disposition pour vous fournir des 

récits pimentés avec bombes, courte-paille et langage 
chiffré, je vou:s prie d'agréer, Monsieur, mes saluta­ 
tions admiratives. 

Marcel LoBRY. 

REMARQUES 

' Un mythe, même rationnel et philosophique, n'est 
jamais l'œ.uvre exclusive du pur entendement ; il doit 
répondre à des besoins sentimentaux, favoriser le jeu 
des forces majorantes, permettre à l'imagination des 
envols audacieux. Sa valeur est fonction de la force 
émotive qu'il récèle, de l'attrait qu'il exerce sur le 
besoin d'espérance si vivace chez tous les hommes. 
La patrie apparraît comme un mythe renouvelé de 
l'antiquité romaine ; d'où son caractère sentimental et 
mystique. Un mythe aussi le concept nazi de race 
aryenne, et même un mythe d'une stupidité inouïe. On 
pourrait en citer bien d'autres exemples. Communistes 
russes et fascistes ou hitlériens s'accordent, d' ailleurs, 
pour serrvir en pâture aux collectivités des mythes 
destinés à tromper les masses et à les faire patienter. 
La science procède tout autrement ; éliminer les 

préjugés, telle est sa première préoccupation. Etran­ 
gère, par méthode, aux considérations d'intérêt, d'une 
froideur et d'une impartialité que certains jugent 
inhumaines, elle observe et raisonne sans sacrifier 

aux illusions que font naître craintes ou désirs. Hypo­ 
thèses ou théories orientent seulement l'esprit, dans la 
recherche d'une vérité difficile à découvrir. Elle ne 
laisse aucune place à l'Autorité ; et les magiques 
perspectives qu'elle ouvre à l'humanité se placent aux 
antipodes des chimères qui satisfont les mystiques du 
communisme stalinien comme ceux du fascisme ou des 
vieux cultes périmés. Or, la science est un guide dont 
les conseils sont respectés, en pratique, même par ses 
détracteurs, tant leur efficacité s'est révélée incon­ 
testable. Et, dans l'ordre social. elle pourrait accom­ 
plir une œuvre aussi féconde que dans l'ordre phy­ 
sique, si les exploiteurs de droite et de gauche ne 
s'opposaient pas à la diffusion de ses méthodes et d-' 
ses constatations impartiales. 
Mais, justement parce qu'elle est ennemie de l'Au­ 

torité par nature, nous la préférons aux mythes anciens 
ou modernes qui. en Russie comme en Allemagne, 
continuent d'être les inspirateurs des crimes les plus 
atroces. L. BARBEDET1'E. 

PO.UR FA·IRE LE POINT 
Les cntustrophes succumulent et se précipiteur cl Iiu..,. 

sent ,, peine uu prolétariat le temps <le voir vcmr l!"'> 
coups. 

L'ucruulité est devenue tellement haletante 'I" el!,· cm­ 
pêchc de voir la siruutiou, 

Ln première chose esl donc de mesurer ce <JU .il y a de 
chungé depuis Mni 36, <·l d'en tenir compte. Voin a:: que 
nous apercevons en rcgardunt autour de nous : 

Jo Le Front Populaire s'est effondré. Tl se surv i.t i, 
lui-même comme se surv i, ait le gouv<"rnetnent Laval en 
1936. La J?r1111ce est mûre pour I'Lnion Nation.ale. 1.,., 
rôle d'opposition loyale, joué par les parti;, mnrxisrc=. c,,t 
terminé. 

2° Le llégi.me soviétique et I'Arruée rouge sont «n pkin 
effondrement. Quatre-vingt-cinq pour cent des cadres poli­ 
tiques, militaires et techniques du bolchévisme, de _.a haute 
police et de su diplomatie ont été abattus po.r Staline dans 
son im1>11issancc ft • normaliser ~ le régime. 

3° Lu situation européeun« et mondiale résultant de l~ 
gucnc cl du traité de Versailles cal inversée. La Frauo, 
I'Angtetcrrc et les Etats-Unis lon.t actuellement Iigure de 
vaincus, essuyeur défaite sur défaite. humilimion HJ.r humi­ 
liation, et préparant sourdement leur revanche, L'Italie. 
le Japon et l'Allemagne se sont ruées ù la conquête de 
colonies et: semi-colonies, pur l'unnexion de fait d'înuneuse­ 
territoires en Afrique, en Chine, en Amérique du Sud •·t 
en Europe même (Espng,ie, Autriche, Portugal, Hongrie, 
Pays Baltes). Tous les Etats-vassaux, pol.itiqucmcut et 
économiquemcut inviahles, groupés pnr les vainqueurs d 
1918 duns leur Société des Nations, passent w1 ii un sous 
lu domination du Bloc • fasciste •. 

40 Lnc des éventualités les plus probables de la crise 
g{-nérnle des Etuis est constituée pnr un rap1,roch<-n1<!11t 
possible de la Ilussic et de l'Allemngnc aus dépens de le. 
Pologne, chacune des deus puissances récupérant les Iron- 
1 ieres de J 914 ; cette comhinuison serait accompagnée du 
désarmement « idéologique , réciproque <:l de 111 hquidation 
de lu JlJo Iutcrnntionulc. Elle aboutirait Cil fa.il à l:i 
constitution d'un Saint-Empire Knouto-germanique à I'Est 
de, l'Europe. Une autre alternurivc consiste dans le. re­ 
prise de la llévolution sociale pur )C;:1 masses russes :,,·c,; 
liquiJation définitive du bolchévisme, qui c-r, ù l'heure 
uctuclle, Je chainon le plus fragile du complexe inter­ 
nut.ionul. 
50 Le plus frngilc des foscŒmcs est à l'heure ac111...Jl, 

le Iascisme itnlicn, on raison mème du fuit q11ïl est le plu= 
avancé dans lu colonisation de tcrruoires et de populotiou­ 
« indigérubles • (Espagne, Ethiopie). Les victoire, de )Tu,;so­ 
lini sont uutunt de victoires 11 lu Pyrrhus et lu ngouN'w,> 
p<'l'mancncc de l'aclion clnudcstiuc en Itulie permet d'es­ 
pérer un soulèvement général d'ici à quelques unnées. 

6•• L'expérience des occuputious d'usines en France, Jlel­ 
giquc et Euus-Unis, et de lu collectivisation des entre­ 
prises en Espugue, démontre : 1) Aucune amélioration d'en­ 
semble du sort de lu classe ouvrière u'cst réalisable eu 
régime capituliste. 2) Même l'cxpropi iution de Pindustrtc 
par les travailleurs associés aboutit 11 une impn_,.-c bl on 
laisse subsister les organes et tes nonnes de lu Iinancc et 
du commerce capitnlisres, de ln juridiction el de l'adnù­ 
nistratiou d'Etat. 

70 La défense de ln révolution, même coutre • 'l'invasion 
étrnngère •, ne saurait ètrc réalisée 5Ur le tcrrnm natio­ 
nal, ni pur des moyens étatistes. militor istcs et diploma­ 
tiques. Ln révolution ne peut vaincre quo par SC.3 propr.::; 
armes. La révolution cspugnolc est en rrnin <le mourir du 
pacte tncite conclu en octobre L936, dcr rier» le ,lu, ~ 
masses, aveo la réaction stulino-bourgcoisc ,,, :i,·<'•' Ir 
cnpitalismc des pays démccmtiques •. Elle n,· p<'lll 
surv ivre qu'en déchirant cc pacte, et en forçant se, , 11ll1b 

cl ses adversaires i, mettre carte sur table devant 1,- .. ma, 
ses tic tous les va ys. 

80 Les mesures de première urgence consistent it b~ 
entre les mains du capitalisme mrcmntionul l'nrme de la 
non-intervention (blocus des ormes), instrument ,k chan­ 
tuge entre les mains des goul'ern<'mcnts qui prolonacut 
ln massacre et dictent leurs conditions poliriques, ~ce au. 
système de lu • porte cntrc-bnillée • et des fournitures 
intermittentes ,:t au compte-goutte;. La frontière doit ,·!~ 
ouverte inconditionnollement entre la France et la Cat.l­ 
lognc. D'autre part. le trésor d'Etat cl les richesses parti­ 
culières doivent être trnnsformée- en trésor d<!> ;;u~rr,.' 
du Peuple espagnol, géré pur les <lélé;,'UoSl des syudi.:_1t, 

90 L'expérience d'une économie t'Onfrd<:r.llc, tentée p:i.r 
ln C NT sur les bases du réaune actuel. lc'~t irn:ali.,,bl.i 
tant que la Banque Syndicale Ibérique ne disposera pa, 
de tous les droits et pouvoirs d'une bauque ,r~1ub,~11, 
dont ln monnaie serait graduellement substituée a la ~·ta 
,TO\IVCL~nc1ucntulc, jusqu'à dovcuii l'unique 1.n!"tn11U(".nt .,.h, ... ., 
€changes intérieurs. Autrement. l'effort <'Squi,."''· au Plénmu 
de Vulencc aboutiru nu triomphe du capitalisme d'Etat et ?, 
un engorgement bureaucrntiquc qm meucro l'fu-v:i~h: a,7,..1, 
hlicuinc 11 sa [>Cric. 

100 Le principe de l'l nion Sacr<.-.: nauonal~ . ou ,f 
la rcnoncia1io11 ù la lutte cl,· da-~ ('11 , ,'rtll ,k cn, .. ,n,­ 
ta1rcc3 cxrcptio11ndlcs , doit ,\trc r.:jet.:e en lntH teruf"' 
et ..,n lont lien, et tout particulièrcm~nt. t>u Fr:inc.~ .-n 
b)iogn,' cl d:uH les I'"}' oi', l:i tknlO<'rntie pJtl'Vt<:ut;>.,....­ 
jout' ~" rôle <le 1111r,\lt.iqi.1c conlre-~,olu11,,n11ain: 
, icc d-, ta honrgNJi,;.Ïe. 

On pourrait oomplétcr utilrnl"nr œtte h-1<· ,1 
lions éfé1ncntoil"C.$. l'\011~ t:n 1:ii~~ron=- lt ~m :. 
et lecteurs ~ltx-mê:m.:~. :llf1<i qn':tnx autl""1 collabor:11 
Terre librt'. ,\. t'. 

Note pour « l'Espawae 

Des difficul!és imp~HIC~ 
procéder à temps LIU tir-18 
paraitre le }« Ani!. 1 

La pan1tion de <..'I! mun<m 
15 A,Til. 
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TACHES POSITIVES DE L'ANARCHISME 
Les Paysans et la FA F 

Dau3 \m P""""knt article, je disais que nous exumi­ 
ne~io....- ks 1~bilit.,... dt' propa0ando parmi lu mus-e ,k• 
)"41U:: FôlUl"I...:.:!. 

u~ JX>!ll>ibilitci,. :,<)nt par elles-mêmes assez restreintes, 
pu~'.(: que nous OO\b Uml\oru ici en Iace d'une catégorie de 
tn,,·aill,.Ub tout :\ fait différente de nos eamurades ou­ 
, rien, de,. ville:,. Nou. 11<! trouvons plus chez les paysans lu 
mt'tlh' coo1bativit~, le ruème élnn, lu même volonté de 
,-~oc,'°, ck"1nt l:1 granàc iniquité sociale du patronat et Ju 
fonµ.idablt:- rouleau compresseur qu'est l'Etat. Néuumoins, 
~,oir-aou,, peœicr que cette masse de rrnvaillcure, la 
plu- J,t:J,éritéc du monde du travail, soit inébronlnblc dans 
eon "f>f'3c""'\te el réelle Inertie ? Je ne le crois pas. Il y a, 
..,.•rtt3, ,le:, difficultés. f.'cst ainsi qu'il est diff.icilc de 
t0t1o:hcr le.,, p11~.;:tllS pauvres par des remuons publiques aux­ 
~lt'.IIOS !>':>Ur la plupart, à couse d'une navrante iudiffé­ 
renee, ib n'•~tcnt pao. Ereintés pur de longues journées 
d'un \.1'11\ :ùl pénibk et cxtunuunt, sous le froid ou le soleil 
acoeablam .• mal nourri, sans aucune lecture, sans éducation 
n,,olutionn.'lire, ils en arrivcut ù <.-o degré de réoic11atio11, 
de {atofî.,mc primitif et grossier, où l'on accepte son sort 
~urne une chose contre loquclle on ne peut rien. L'idéal 
ociult,h· ou eomrnuniste ù la Staline ne leur appuraissent 
que <ous !,• voile d'une utopie unpossiblc ù réaliser. Ils 
1n.-c<>m1aÏ3...~ut en nJnjeuro partie le communisme libertaire 
r-r ,,on -a<'tion salvatrice qui les sortiruir du leur désolante 
u1f...;("r,. 

Il iuut leur foin: comprendre {cl on doit y arrivcr ) que 
l'idéal unarchiste peut se concrétiser par des faits et orien- 
1cr l'humanité vers ce monde nouveau vers lequel devraient 
lci1drc tout ,:-.3 les aspirations des truvailleurs courbés sous le 
joui de la elasse capitaliste. 

J>our oelu, il y n plusieurs moyens : lu propngundc par 
1ract., ps.r brochures, par uœ journaux. · 
J., t.tppellc aux camarades ln brochure de l\!ulutcstn : 

Entre Pay.mn,, qni est un merveilleux outil de propagande 
auprc- d1'-; trav ailleurs pRysans. Duns son style clair et 
préci-. 111,portrmt 1, lnvnnce des réponses it toutes les objcc­ 
riou- que Fou pourrait nous faire, elle est susceptible d'être 
comprise )J-11' les pnys11J1s, même pn1· ceux d'une instruction 

c d'un niveau intellectuel très restreints. Tous ceux aux­ 
qude je I' ~i fait lire e11 sont J'f!5t<!S enchantés et npprouvcnt 

des deux muins. C'est une brochure ù faire circuler conti­ 
nuellement duns les milieux paysans pnuvrcs. 

Nombre de nos camurudes ouvriers des villes se refuse­ 
raient ocrtaincmeut il croire qu'à l'époque de vie chère où 
n()\LS sommes, certains ouvriers agricoles gagnent encore dix 
francs par jour , pour quatorze heures d'un travail très dur, 
cc •1ui est pourtant l'inexorabll\ et pénible réalité, 
Je voudrais donc suggérer II ces camarades ouvriers, plus 

favorisés, 1m moyen de propagande auprès des paysans 
pimne.s, qui est à leur portée et dont la valeur mérite de 
retenir l'attention. Que chaque militant de ln FA F, lors­ 
quil n lu sou joumal ou une brochure, ne les déchire pas. 
Qu'il les envoie ù un paysan pnun-e, susceptible de venir ,, 
nous, <'l dont l'adresse lui pourrait être fournie pu,· un 
militunt de lu campagne, un ami, un instituteur, etc ... Cc 
serait, il me semble, un excellent moyen de • toucher » une 
catégorie de truvaillcurs qui, par une stupide veulerie, reste 
en .murgc du mouvement ouvrier. 
Il est un autre moyen de propagande à envisager pour 

les ruilitants ruraux, vivant eux-mêmes la vie de ces pay­ 
sans pauvres: pUl' la parole - aux champs, _chez le coif­ 
feur, au café, purtou.t. Il y a de nombreux faits qu'on JKIUt 
commenter et qui condamnent le régime capitaliste, comme 
par exemple le drame monstrueux de la Poréc où, pour 
200 fruncs d'imp&ts, il y a déjà quatre morts et une ferrne 
incendiée ( et une cinquième victime, dont la tête chancelle 
sur ses épaules et qui n'est qu'un mort en sursis). Il y n ~ 
scandaleuse augmentation de l'indemnité purlemcntnirc, 
portée ù 8'.l.500 francs. Les paysans, en général, sont 
host iles ù cès c coups de rateau • des budgétivores parle­ 
mentaires, hostiles ù tous ces parusites qui vivent si grus­ 
semcnt au budget tic l'Etat, alors que le misère qui sévit 
sur une classe de travailleurs est si honteusement méconnue 
de tous les partis politiques qui lu trahissent ouvertement. 
Tunt de faits qui peuvent servir ù foire germer dans ces 
œ rvcaux atrophiés la lueur de raison et de révolte. Et, 
qui sait, cette première lueur sera, peut-être, dans un 
avenir prochain, l'étincelle qui fora jaillir le brasier de la 
Hévolut.ion snlvurricc. 
Telles sont, succinctement exposées, quelques modestes 

suggestions que propose l'ouvrier agrioole que je suis pour 
ln propugnnde anarchiste dans le monde paysan. 

Albert GUICHARD, ouvrier agricole. 

ANALYSE DE LA RÉVOlUTIUN. SOCIALE 
CONDITIONS 

V 
La seconde objeclion, la plus importante. - i oute 

armée régulière, quelle qu'elle soit, porte en elle-même 
les germes dangereux d'une réaction. Toute armée 
régulière peut devenir w1 instrument aveugle entre les 
mains de œux qui la commandent, qui la manient ou 
qui en disposent. ' 
L'histoire des révolutions, sans exception aucune, 

nous prouve le bien fondé de cette thèse. 
Je connais w1 exemple qui est frappant. 
Comme les camarades le savent, j'ai assisté aux 

luttes armées en Ukraine, en 1919-1920. J ai suivi 
l'action militaire de l'armée « makhnoviste ». Incon­ 
testablement, cette armée fut l'une des plus libres, des 
plus révolutionnaires qui aient jamais existé. Eh bien, 
même dans cette armée, animée d'un souffle liber­ 
taire et guidée par un anarchiste, un phénomène 
édifiant était à observer. A lD1 certain moment - 
précisément à l'époque où cette armée se trouvait au 
sommet de sa forœ, où elle devenait plus ou moins 
régulière et tenait des «fronts» - un esprit d'auto­ 
rité militaire se fit nettement jour au sein du com­ 
mandement supérieur. Une sorte de «camarilla» :-- 

ESSENTIELLES 
(Suite) 

brutale, insolente et vicieuse - s'était formée autour 
de Makhno. Et ce dernier, lui-même, commençait 
incontestablement à subir sa néfaste influence. (*) 

Beaucoup de camarades croient pouvoir suffisam­ 
ment parer à ce grave danger en mettant l'armée 
révolutionnaire « entièrement » à la disposition, sous 
la direction et le contrôle des syndicats ouvriers. 
Je suis d'avis que ce n'est nullement une garantie 

suffisante. 
D'abord, parce que jamais une armée ne pourra 

se trouver entièrement sous la direction ou le contrôle 
des syndicats. Croire le contraire serait se faire 
une dangereuse illusion. Dans les luttes armées, dans 
une guerre - «ordinaire» ou civile - c'est in­ 
faillliblement l'élément militaire qui l'emporte et s'im­ 
pose en dernier lieu. La « direction» ou le «contrôle»' 
civils des opérations et de l'action générale d'une 
année ne sont que des leurres ... 

(*) Je m'apprête, depuis longtemps déjà, à faire 
une étude complète du mouvement makhnoviste pour 
en tirer toutes les 'leçons. Je m'y attaquerai aussitôt 
qu'un peu de loisir et ma situation matérielle me le 
permettront. 

Ensuite - et c'est beaucoup plus grave - le 
syndicalisme lui-même n'est pas une garantie cent pour 
cent de la révolution sociale. Affirmer J.e contraire 
serait méconnaître les faits et se créer, encore, des 
illusions. 
La formule : « l'émancipation des travailleurs sera 

l'œuvre des travailleurs eux-mêmes» est en principe 
excellente. Mais elle manque de précisions concrètes. 
(C'est, d'ailleurs, pour cela qu'elle est exploitée par 
tant d'irnposteurs.) 
Comme on le sait, la masse des travailleurs n'est 

pas homogène, unie, ni matériellement, ni psy­ 
chologiquement (ou idéologiquement). Et, avant tout, 
il y a des travailleurs «organisés» et « non orga­ 
nisés». La masse écrasante des travailleurs n'est 
pas organisée (dans le sens syndical et syndicaliste 
<lu mot). Et ce n'est qu'une iniime minorité des 
travailleurs qui est organisée (( Ïibertairement », dans 
les rangs du syndicalisme révolutionnaire (ou de l'a­ 
narcho-syndicalisme). 
Quels seront donc « les travailleurs eux-mêmes» 

qui réaliseront leur véritable et complète émanci­ 
pation ? Seront-ce les travailleurs organisés dans 
les syndicats révolutionnaires ? Ou ceux organisés 
dans les syndicats en général ? Ou ceux « non orga­ 
nisés » ? ... Qui fera et qui défendra la révolution ? 

Si vous me dites que ce seront les travailleurs 
organisés dans les syndicats révolutionnaires (ils en­ 
traîneront par la suite les autres), alors 1' armée sera 
donc à la disposition, sous la direction et le contrôle 
de ces organismes, c'est-à-dire d'une infime minorité 
dirigeante. Serait-ce là une garantie suffisante? ... 
Je réponds franchement et catégoriquement: non. 
Si vous me dites que ce seront les travailleurs 

organisés dans des syndicats « en général », alors 
ce sera encore une minorité - et une minorité indé­ 
cise, inconstante, mi-consciente - qui, par l'intermé­ 
diaire de ses dirigeants, disposera de l'armée, la 
«dirigera» et la «contrôlera » dans l'intérêt de 
la· véritable révolution sociale ... Franchement: serait­ 
ce possible ? serait-ce une gar.antie ? ... Non, non ! 
Si, enfin, vous croyez - comme moi - que 

la « lutte finale» et l'émancipation réelle des tra­ 
vailleurs seront l'œuvre d'une vaste action combinée 
des masses. «organisées», « non organisées» et a.:1ssi 
de nombreux groupements et individus en marge de 
toute agglomération directe de travailleurs, alors je 
vous demande : de quelle manière - pratiquement -­ 
cette immense masse d'hommes et son immense ac­ 
tion - pourront-elles «disposer» d'une armée, la 
« diriger», la «contrôler», etc ... ? 
Vous ne pourrez rien me répondre. Car, des mil­ 

lions d'hommes en pleine action révolutionnaire -· 
fantastiquement variée et compliquée - ne pourront 
pratiquement ni «disposer» d'une armée, ni la « di­ 
riger », ni la «contrôler». 
La réalisation de la révolution sociale exigera une 

action combinée d'immenses masses humaines. Or, 
plus oes masses seront vastes, moins elles seront ca­ 
pables d'exercer la vigilance sur une armée. Autre­ 
ment dit: plus ces masses seront vastes, plus l'armée, 
forcément détachée d'elles et incontrôlable par elles, 
deviendra un instrument entre les mains des dirigeants 
et des chefs militaires. 
Et puis - et cette question est d'importance - 

ces millions d'hommes en action révolutionnaire (une 
des conditions essentielles de la vraie victoire), orga­ 
nisés et non organisés syndicalement, auront-ils besoin 
d'une arméet ... 

* ** 
Je suis absolument certain que la véritable révo­ 

lution sociale ne sera accomplie ni par les groupe­ 
ments anarchistes, ni par les syndicats révoluitionnai-. 
res, ni même par les travailleurs «organisés». Elle 
sera faite par des millions d'hommes à pied d'œuvre. 
qui y seront acculés par la force des événements, et 
dont les forces anarchistes, syndicalistes ou, syn­ 
diqués ne constitueront qu'un des éléments - certes, 
indispensables, mais pas uniques. 
Une révolution qui ne serait faite que par des 

éléments syndicalistes ou syndiqués; disposant d'une 
armée, ne serait pas encore une véritable révolution 
sociale. 

Et la véritable révolution sociale, qui sera faite 
par de vastes masses humaines («organisées» et 
« non organisées »), ne pourra pas «disposer» d'une 
armée et n'en aura même pas besoin. 
Ce n'est donc pas une « armée révolutionnaire» 

qui pourra et devra réellement garantir le succès final 
de l,a révolution contre tout danger d'écrasement. 
Voici pourquoi cette seconde solution me paraît 

aussi inacceptable que la solution intégralement « pa­ 
cifiste». V OLINE. 

COMITE DE DEFENSE SOCIALE 
ET D'ENTn'AlDE AUX DETENUS POLITIQUES ET A 

LEURS FAMILLES DE LYON ET REGION 

DcYa11t la répression féroce dont sont victimes nos cama­ 
rades étrangers, pour toutes les victimes que menace 
l'expulsion ou la prison, pour nos frères emprisonnés qui 
croupissent dans les prisons républicaines, enfin pout· toutes 
les victimes de I'aubitraire pclicier et gouvernemental : 

Le Comité de Défense Sociale de Lyon, dans sa réunion 
du premier mars 1938, n pris la résolution suivante : 

Fuire uppcl ,, tous ceux pour qui ln fraternité et -In 
solidarité ouvrières ne sont pns un vain mot ; créer, avec 
ces éléments une vaste ugitntion sur le terrain national afin 
d'endiguer, arrêter ensuite cette répression criminelle. 

Le Comité tic Défense Sociale est convaincu qu'il serait 
possible de forcer l'indifférence de lu masse en utilisant 
toutes les énergies et tous les moyens. 

Le Comité de Défense Sociale soumet cette résolution ù 
tous les grnupements et groupes, etc ... ; attend leurs sug­ 
gestions pou~ lu mise en marche de cette campagne en 
fn veur de nos frères de misère. 

Le Comité de Défense Sociale s'élève avec véhémence 
contre les fusillades et condamnutions des Bolchévisl"es, par 
ordre du Tsar Rouge (Staline), demande égulemcnt aux 
organisutions ouvrières et révolutionnaires encore dignes de 
cc nom, d'envisager une campagne pour que les masses 
travailleuses de cc pays connaissent enfin ln vérité sur cc 
qui se passe en Russie. 

Le Comité de Défense Sociale de Lyon. 

Aurons-nous la Guerre "'l 
A l'heure où paraîtront ces lignes, lu mobilisation sera 

peut-être une chose faite. Mais nu moincnt Ott je les 
écris - 20 mars - je ne crois pus ù lu guerre, uvant 
six mois ou un nu, cc qui ne veut pns dire que les m1111;­ 
chistes ne doivent pas être prêts ù tout. 
L'Europe est un tonneau de poudre et 111 moindre ét iu­ 

celle peut se produire d'un moment ù l'autre, mais ... 
... Hitler II donné plusieurs coups de poing sur la tubh- : 

ln Sarre, remilitarisation de ln Ilhénanie, annexion de 
l'Autriche. 11 agit toujours d'une Iuçon méthodique et 
n'improvise pas. Pour la Tchécoslovaquie, il est doue 
vrniscmbluble qu'il attendra quelque temps. 
Je yeux signaler, en passant, que ln Tchécoslovaquie 

contient 23 O/o d' Allemands dont une bonne pni'!ie pré­ 
fèrera être annexée nu Reich plutôt que de résister ... 
inutilement et être massacrée. ,• 
L'Angleterre, tout en s'armant ù outrance, ne sera 

« prête • que dans plusieurs mois c~ fera, d'ièi là, jouer ln 
diplomatie. · 

Seul, le conflit espagnol pourrait faire tache d'huile, 
si lu Fronce intervient, Franco étant sur le point d'étendre 
sa dictature ù toute la péninsule ibérique. 

Dans ce cas, comme les anarchistes ne veulent ù aucun 
prix participer à ln guerre, même si celle-ci est baptisée, 
pour les besoins de fa cause, du nom « d'antifasciste », il 
ne reste qu'un seul espoir : ln révolution, en souhaitant 
que celle-ci nit des échos au-delà des frontières et devienne 
vite mondiale. 

Quels sont les rcsponsablce immédiats de la prochaine 
« der des ders » '? 
lo Ceux qui, ayant participé ù celle de 1914-1918, ont 

échangé leur fusil contre une prime de démobilisation, et 
sont rcnt rés tranquillement chez eux, après 52 mois d'une 
vie infernale, sans foire ln révolution et laissant vivre un 
régime qui va envoyer leurs enfants à. une nouvelle bou­ 
cherie. 

2• Léon Blum qui, ayant aussi peur de la révolution 
qt10 du fascisme, u, en juillet 1936, fermé ln frontière des 
Pyrénées, empêchant nos camarades de la C NT-FA I tic 
recevoir • légalement» les armes et munitions qui leur 
auraient pcrrni de venir 1, bout de Franco en très peu 
de temps. (Mais, la révolution aurait été triomphante et, 
pensez donc, l'exemple mirait été trop contagieux pour les 
exploités français ! ... ) 

Les anarchistes savent •• quoi s'en tenir sur ln situation 
actuelle, sur les responsables, sur cc qui se prépare, sur ce 
qu'ils doivent faire, face ,, lu gucne qui revient. S. 

Le Statut Moderne du Travail 
1/. n,. conception totalitaire dans l'Etat libéral) 

A. FRANCK. 

1. Pnî.:.,~»ULJ~ Nécr.s!IA.In.F. 
Js0,ito '.l1tS:;;( 1ljni, sorti tic la poubelle du Parti Socialiste 

1 t.;iljPn. a remi s o la classe possédante un nouveau moyen 
dp lotte emi-prolétarienne : l'utilisauon des syndicats con­ 
ttt 1,- u-pirations syndicalistes de la masse. 

La l.i!,urgcoÜtie. rnème lu plus intelligente d éclairée. 
n-,wa.t jsmeis allé plus loin dans l'organisa tion ouvrière 
,~ raaJJC :\Jnrinienne des Société, de Secours Mutuel, 
,:.,r dv· ne voyait p:13 lo possihilité d'orgnoi.scr le prvlé­ 
tcrias, en Corp.o N MétierE, pour des Iins arpitalisto«. 
tutr,.:{(H•. le <..és :iri;mr antique omit accompli cette 

l.t-Fo;n,, . 'foi, la bourgeoisie moderne, qui • possède • k 
tfro,t r,,main, 1>J rien cornpri- de l'histoire de ln lutte de 
rl....a('. ,\lu....-,,li.n.i. ou eonrraire, avait profité de son cxpé­ 
ri,-ncr ,1.- miliant. L'ancien élève de Sorel savait que 
~nnai.;. k ~,uiic.ili3ne ue peut ètre effucé d'un coup 
cl'ép,oa~ eur Fe ~b!rau dv la société, et quïl follait I'urili- 

1,a· r...,.,..n.ùc:mt. (.,·,t " quoi tendit tout son efIort 
tal,i!i-ation ,lu rétri •nr Iascistc, du jour même où lu 

, fÙC., pr•'féra.nt b. .en·ilit.é à lo dignité, le (il installer. 
u n;ai1r,- ...ir le· ru~ de l'esprit italien. ( l} 
De J'r.!'2. a l')~(i. s'&l1<1ra la doctrine et se construi­ 

,'.rt"nt k$ e,,,J~ dt1 ~Jr>dic:ili,mt· national. De 1926 11 1934 

ln o• it-n~-! 1.'l cl,· la pen.,éc e,t hor,, <le" 
dt· ~,hcmiru i, Luc,- Fahbri ,entre cc., deus 

les tendane-« d,- socialisme). et o<~ 
...,.. 1,_;,. d.>lh l:l pl, re li,..ci.:te se trom cnt dans 

·~41-.: 1<>1.,>v: de .,\·x1m.mer. 

fut élevé I'édifice législatif qui devait consacrer le nouvel 
état de choses: 3 avril 1926, Loi sur l'arbitrage obli.gn­ 
toire des conflits du travail (suppression du Droit d<" 
Crève, déjà pratiquement aboli par le revolver et la 
matraque, ln pr~n et la déportation) ; 21 avril 1927, 
insluuration de lu Charte du Travail ( fixant les principes 
anti-socialistcs du régime) ; 1934, Loi, sur l'Etat Cor­ 
poratif ( que Mussolmi présenta lui-même oomme une 
• grande trnnsformotion de stmetu.re dans l'économie ita­ 
lienne,). 

Yoici comment le dictareur hri-même présente son rouvre 
dans l'interview donné ù !'Echo de Paris du 30 octobre 
1933: 

« - Snvn-vous que je prépare de grandes choses ? Je 
c vt--ux nrr.iver au régime corporatif... J'y arâverui. Je 
• n.-ux que le travail s'organise en fonction des intérêts des 
c consommateurs, des producteurs, des ouvriers, des tcch­ 
• niciens ... L'Etat ne devra intervenir que comme lll'bitre 
c suprême, comme défenseur de la collectivité. A lu 
• Corporation de régler tous les problèmes de la produc­ 
' tion. vous m'entendez, tous les problèmes de ln pro­ 
• duf'lion, car on ne doit pa3 fubriquer n'importe quoi, 
c n'imporle comment ! ... C'est de ln folie et cela en­ 
• gendre des cata.,trophcs 1... Il faut en finir avec ces 
c , ici Iles i,lée3 du capitalisme libéral... Je vuis donc 
• <'Ol1Stitucr mes corporations, corporations pur catégories 
c pour l'industrie, corporntiono pur produits pour l'ngri- 
• cultur<'. Mon plan esl arrêté. 

c - Mais alors, ,·ous alle,z changer ln busc même de 
, ol..r(' C.on~titntion ? Vous en êtes encore nu régime syn· 

c dicnl.i;.te ! 
• -· Eh hicn 1 011i ... je vais beaucoup changer ... ll1ais 

• je vais par étupc ... .Je Yai; ovcc lenteur ... Je v,us avec 
cairn.,... J'ui as,uré l'ordre polilicrue et, alors, j'ai les 

• mains liLrc; pour rdaire l'ordre économique... '.\fon 
• ""P<'• icnce se rattache i1 toutes celles qui eont faiLcs 

dans le monde, ù celle de Roosevelt, 11 celle de SLu­ 
c I ine, sj ,·ous voulez... • 

Cc programme peut s'exprimer en quelques mots : l'Etat 
libéral classique s'étant révélé insuffisant pour assurer ln 
sé~'llrité du régime cupitali.stc et su stabilité, doit être· 
rcmplucé ou modifié pom· faire foce aux nécessités de ln 
lutte nnti-prolétaricnnc. 

Mussolini souligne, non sans raison, que c'est là une 
tendance universelle de la politique actuelle, sous ln diver­ 
sité des doctrines et des idéologies. 

JT. L'ETAT LmimAL r<:< Doc• BINE ET EN :FAIT 

En doctrjnc, l'Etat libéral C3t considéré comme une per­ 
sonne juridique souveraine nu milieu des indivi,lunlités et 
d,·s collcet-ivités qui forment, dcvunt lu loi, des pcrsorma­ 
lités juridjqucs intangibles. Cette conception du droit mo­ 
derne, issue de lu révolution de 1789, a pnrmis 11 Herbert 
Spencer, le grand sociologue et philosophe du Ebérulismc · 
angluis, de proclamer pour l'individu I.e droit d'ig11orer 
l'Etat ou, si l'on veut, de se soustraire ,, su tutelle. li vu 
clone de soi que, scion lu doc~r.llle libérale, l'Etat, clans 
tous les conflits économiqt1es et sociaux entre les indivi­ 
,lunliLés (ou les collectivjtés) jouissant de ln personnalité 
juridique, n'a pns le droit d'intervenir avec ses organe& 
(mngistrature, police, pouvojr législatif), en fovcm· d'une 
des parties en conflit. Bien entendu, pm1r que l'Etat rcslc 
11eutre dans Les conflits, ceux-ci ne doivent pas 11,,oir de 
répernussions sm les indjvidualilés ou collectivités qni ne 
sont pas l'enjeu de la lutte et qui, s'ils ucccptcnt ln tutelle 
de l'Etat, doivent être, par cc dernier, protégés d1u1s leur~ 
intérêts. Par exemple : dans une localité, 11110 grè,·c d'ou­ 
vriers boulangers éclate ; les habitants de lu vrnc ne 
veulent pas rester s1u1s pain ; l'Etat doit intervenir en 
leur farnur. De 'JUC!le façon cdte j.11tcrvention peut-elle 
u,·oir l.ieu sons porter attc.intc à une des parties en cm,sc ? 
Eh bien, c'csl fort simple : !'Et.ut peut. réqHLSitionn,·,· uuc' 
ou plusieurs !Joulangerico <'t y foire confectionner le pnin 
lt son ro1npte, surui rcrourir ni aux ouvricra en grève, ni 
1111x matières premières, etc... détenue.a par les patrons 
boulangers. Si Ju· grève se mppoi·tc 11 1mc .industrie 011 des 

mutiëres périssables sont en jeu, l'Etat ne peut pas, ne 
doit pas assurer ln conservation on ln transformation de 
ces matières, cnr, dans cc eus, il prendruit position contre 
les ouvriers, qui • onl autant de droit que les pntl'Ons d'ê.tre 
protégés par l'Etat ». 

]\fois, hélas ! L'Etat liLé11al, monopole de caste domi­ 
nnnlfl (de la ploul"ocrntic depuis 1789· comme de ln casw 
nohilaire auparavant), est toujours intervenu, duns 1c~ 
conf1lits écon~miqucs et sor,iaux, en faveur de ln cons<'r­ 
vution des inégalités existanœs, c'est-à-dire contre les 
opprimés et les dépossé.dés, en dcpit de toutes les doc­ 
trines proclumé<·s. L'égalité de tous devant ln loi est un 
leurre ;' .In preuve en est que le nom d'un fait ou délit 
chang<> suivunt q.~1'il est commis par un membre de la 
classe dirigeante on de la classe dirigée. L'entrave ù lu 
Jjl,<'rlé du trnvail est un délü lorsqu'il est commis par des 
ouvrieu; t·n grè, c ; mais de la part d'un patron, la création 
de listea noires n'en esl" pas un. Le fnit de s'approprier un 
oLjet, un titre, une clécorirtion, un nom, etc ... est un délit 
quulifié Yol, usurpation, faux en éc,iturcs, etc ... lorsqu'il 
s'agit d'un pauvre bougr<'. De ln part d'un grand person­ 
nug<·, ou sirnplen1cnt d'une personne aisée, ces faits de­ 
' iennent de simple., cos de kleptomanie, d'cxccnt1·icité, ,le 
fugue " incognito » ou de troubles de ln per900malité. 11 
·peut ,,n coùtcr des millions de francs d'avoir c11Ssé une 
jnmbé i, une ycdettc <lfl ln société pnrisieirnc et quclqttcs 
billf'ls tic mille suffi,·~nt pour avoir estropié w1 pnuvre 
homme ; et ninsi de suite. En w1 mot, ln Loi est et resté 
css.-.i11iellemcnt lu gurdicnne et ln protectrice de lu Pro­ 
priété. 

l.a propriété, c'est le vol soit par acqt11s1tion, soit pnr 
l'r,,ploi.l"ntion -- qu'il s'agisse d'héritage ou de hicns « hon­ 
nùtemcnt accumulés » gn\c" ù un mé~ privilégié (en 
me11n11t i1 prcrfit le laheur dr,s génératio,ts passées). TI ,•n 
,·-~t de mèm,· c!cs avantages ucqnis grÎlce nu prnduit du vol 
d·m,trni, pl'ncl1111t que le; fils de pauvre trimaient 11 l'u.sim: 
<'l tians 1,·s champs. L'orgnnisntion ouvrière est sur·gie ponr 
ntlénuer l'injusLice socinlc en attendant de l'effacer par In 


